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COxWENTJON    NATIONALE. 

COMPTE  RENDU 

A     L  A 
CONVENTION      NATIONALE 

r  A  R 

LE    MIMSTRE   DES   AFFAIRES   ETRANGERES, 

Dans  h  séance  du  26  septembre   1792  ,  l'an  premier  de  la  réfiubiique 
françoiie. 

I»!PRIMÉ    PAR    ORDRE    DE    LA    CONVENTION    NATIONALE  ,     EF 
ENVOYÉ    AUX    83    D£PAR1EMENS    ET    A    l'aRMÉE. 


VIONSIEUR  LE  PRESIDENT, 


En  conformité  du  dJcret  qni  enjoint  aux  membres  du  con- 
seil exécutif  de  rendre  conripte  à  la  convention  nationale  de 
1  état  de  I e  11  is  travaux  tt  de  la  situation  des  dinerentes  parties 
de  la  republique  lianço!.se  ,  je  viens  rendre  celui  du  départe- 
ment qui  n;"a  été  coi;fic.  je  n'y  mettrai  ,  mesbieurs  ,  d'antre 
art  que  la  franchise  la  plus  entière  ,  et  cette  trar.quillitc  d'arae 
<jiie  doit  inspirer  ,  rr.rme  au  milieu  des  dangers  les  p'Lis  appa- 
reus  ,  le  sentiment  de  la  fori;e  d'un  erand  »euple  ,  qui  sera 
I. nrc,  puisquii  veut  Ictie. 

Avant  l'tpoqiie  du  iG  août  ,  la  nation  francoise  avoit,  ponr 
ainsi  dire  ,  pcrdn  toute  ia  considération  au-dehors  :  c'etoit  le" 
fruit  des  perfides  if.tirijiucs  d'une  cour  qui  faisoit  entrer  r.O'rc 
avilissement,  comme  élément  essentiel  dans  les  projets  de" 
contre-révolution  qi'cl'e  m-dit  lit -,  c'etoit  le  fruit  de  la  pibli- 
cité  que  les  cciispiratcurs  n'avoient  pas  craint  de  donner  à  leurs" 
ccrnplois  ,  tant  ils  se  croyoient  assurés  du  sticcèi  ! 

F.w  effet,  messieurs  ,  (  et  cette  circonstaucc  voux  paroîtra  san» 
doute   assez  remarijuablc  ,  )  j'ai   «u  occa,ion   de   me  convaincre 
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que  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  ,  comme  clicx  noi  plui 
proches  vo'.sins  ,  on  avoit  eu  d'a\aiice  des  notions  certaine»  et 
très-ctcndiies  sur  tous  les  fil?  de  cette  vâsie  coiîjuralioa  qui  devoil 
nous  êtie  si  fatale.  Les  mêmes  causes  qui  donnoient  aux  armées 
autrichiennes  et  prussienr.es  tant  de  sécurité  et  de  conMauce , 
aux  rebcUcs  émiy;réi  tant  de  plé^omptio^  et  de  jactance,  aux 
aristocrates  de  Tinterieur  tant  d'audacc  et  d'iiisolencc  ;  ces  taise» 
agissoient  aussi  dans  le  reste  de  l'Europe  ,  et  nous  perdoient 
dans  i'opiniort  des  peuples.  Par-tout  on  voyoit  déjà  la  contre- 
révolution  con^ommée  ,  la  liberté  antantie  ;  et  ic  peuple  Fran- 
çois vaincu  ,  ruiné  ,  rentrant  sous  le  joug  du  despotisme  ,  n'étoit 
déjà  plus  qu'un  objet  de  pitié  et  de  dérision. 

Mais  la  journée  du  lo  août  ,  en  déconcertant  ao  -  dedans 
tous  les  projets  ce  nos  cuncmis  ,  a  dérangé  aussi  les  fausses  spé- 
culations au-deliov)i.  Les  étrangers  ont  vu  que  nous  ailioiis'  enfin 
avoir  un  gouvernement,  et  ils  n'ont  pu  le  voir  avec  indif- 
férence. Notre  crédit  public  a  commencé  aussitôt  à  se  relever  :  le 
commerce  n  a  plus  eu  les  mêmes  alarmes  ;  le  change  a  éprouvé 
d'iieureux  charig<  mens  en  notre  faveur  ;  le<  peuples  ont  conçu 
de  nouveilcs  espérances  ,  et  la  terreur  des  rois  s'est  rcvciiic  e. 

En  prononçant  ces  derniers  mots,  je  viens  ,  Messieurs,  de 
vous  ré'-éler  les  mystères  delà  diplomatie  actuelle.  Telles  sont 
en  effet  les  seules  données  sur  lesquelles  doivent  aujourd'hui 
reposer  tous  les  calculs  de  la  politique  :  d'une  part,  la  haine  des 
gouvernem-ns  poiii~Tios  priricipes  ,  et  d'une  autre  part  ,  les  se- 
crètes dispositions  des   peuples  ponr  les  adopter. 

Où,  Messieurs,  je  a'késiie  pas  devons  le  répéter  :  presque 
tous  les  ?;ouveri.cmens  sont  les  ennemis  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  parce  que  tous  sont  encore  plus  ou  moins  infectis  du  ve- 
nin de  Tariitocratie  et  du  despotisme  :  mais  aussi  j'ose  affirmer 
rue  nous  avons  par-tout  de  ciiauris  ^mis  parmi  les  peuples  ;  j'ose 
a.fir=<r.cr  que  les  hommes  de  tous  les  pays  n'ont  pas  cesse  de  faire 
des  vœux  pour  nos  succès  ,  malgré  les  exagérations  ,  les  men- 
songes, les  calomnies  dont  on  a  essayé  de  nous  flétrir,  malgré 
même  les  excès  vraimesu  déplorables  qui  ont  fait  quelques  torts 
à  la  plus  belle  des  causes.  C'est  qu'il  y  a  ,  dans  tous  les  pays  , 
des  îiommej  raisonnables  qui  savent  que  la  destruction  d'un  trône 
ne  se  laitnas  sans  fracas  ni  tremblement;  c'est  que,  dans  tout 
paysil  y  a  des  hommes  justes  qui  ont  pesé  dans  la  même  balance 
les  effets  et  les  causes  de  cette  vengeance  rccotitable  du  peuple; 
c'est  qu'enfin  ,  il  y  a  par-tout  des  hommes  véritablement  stn:>i- 
bles  et  humains  qui  comptent  aussi  pour  quelque  cbosc  l'alîran- 
ichissement  de  25  millions  de  leurs  seniblablcs.ct  qui  mettent  en 
compensation  de  quelques  désordres  morBcnt.iuLS  ,  de  quel- 
ques malheurs  individuels,  les  bienfaits  éternels  de  la  liberté  et 
de  l'égalité  ,  que  tôt  ou  tard  tous  les  peuples  de  la  terre  pana* 
gcront  avec  le  peuple  français. 


L«8  rois  ont  prévn  ce  résultat ,  et  ils  feront  tout  pour  1« 
JJrévcnir  ou  le  rciar'icr.  j'ai  promis  ,  inc-sicurj  ,  de  ne  pas  vous 
bercer  de  vaines  illusions  :  ch  bien  1  voici  ce  cjue  je  crois  être 
de  la  plus  exacte  vérité  :  c'est  que  la  criae  actuelle  n'est  pas  la 
plus  pcrillcuse  sue  nous  aylotis  à  rcdonicr;  c'est  que  le  moment 
du  plus  terrible  danger  arrivera  au  printemps  prochain  ;  c'est 
qu'alors  la  tyrannie  coalisée  fera  son  dernier  tŒ.;rt  ,  et  que  nous 
aurons  à  repousier  A-la-fois  les  forces  combinées  de  tous  les 
rois  qui  auront  pu  ou  qui  auront  o^c  fournir  leur  con.'iugenl  à 
cett:  croisade  impie.  Mais  s'il  est  prudent  de  ne  pas  dissimuler 
la  dangers,  il  est  juste  aussi  de  ne  pas  les  exageier  à  plaisir; 
«?t  je  viis  en  même-tems  quelques  motifs  de  nous  rassurer,  dans 
l'hiquîeie  jalousie  d:  tous  ces  potentats,  dans  la  dévorante  am- 
bition qui  les  consume,  dans  des  rivalités  qu'un  danger  cora- 
ihun  a  pu  assoupir,  mais  n'a  pas  éteintes;  dans  le  choc  de  tanï 
d'intéiêis  divers, qui  ie  contiaiiL-ut  sans  cesse  ;  dans  les  méfiances 
réciproques  ,  dans  les  cvalutcs  respectives  qui  les  agitent  entre 
•ux  d'autant  plus  activement  qu'ils  connoi^sent  mieux  leur  ira- 
morialiîé  profonde  ,  leur  atroce  machiavélisme  ,  leur  impro- 
bitc  pv-iliiique;  dans  la  détresse  pccnuiaire  où  les  plongent  leurs 
insultantes  prodiLi;alités  ,  dans  la  lassitude  des  peuples  ;....  enfin, 
dans  mille  évéuemens  politiques  ou  pliy-iques  ,  inattendus  on 
prévus  ,  qui  peuvent  et  qui  doivent  inlaillibltmeni  sui venir  du- 
rant le  cours  de  six  mois  ,  et  que  sans  doute  nous  nous  appli- 
querons à  connuitre  et  à  surveiller  pour  notre  profir. 

Si  la  prudence  permettoit  de  donner  à  ces  appcrçns  géné- 
reux les  dcveloppemtns  dont  i's  sont  susceptibles,  je  vous  ex- 
poserois  ,  Messieurs  ,  une  toi.le  de  faits  pariiculiers  ,  qui 
acheveroient  de  vous  faire  juger  toute  l'étendue  de  nos  espé- 
rances et  de  nos  craintes,  je  vous  montrerois  cette  femme 
étonnante  ,  qui  ,  depuis  vinjt  ans  ,  est  habituée  à  fixer  les  in- 
téiêls  du  nord  ,  et  qui  aspire  vainement  depuis  vingt  ans  i  fixer 
ceux  de  l'Europe  entière  ;  cette  femme  dont  tous  les  çenres  de 
grandeurs  et  de  jouissances  n'ont  pu  encore  satisfaire  les  désirs; 
qui  sait  allier  les  foiblesses  et  les  qualités  de  son  sexe  avec  tout» 
la  forée  et  les  vices  du  nôtre  ;  je  vous  la  montrerois  toujours 
constante  daas  la  jalousie  qu'elle  a  vouce  aux  Français  ,  et  tou- 
joHrs  irritée  des  distances  iiamenscs  qui  H  séparent  de  nous  ; 
toujours  nous  menaçant  de  ses  va'sseaux  et  de  ses  Cosaques  , 
et  toujours  humiliée  de  la  nullité  des  uns  et  des  autres  ;  tou- 
jours annonçant  l'arrivée  de  ses  forces  de  terre  ci  de  mer  ponr 
nous  asservir  ,  et  toujours  arrêtée  ,  soit  par  l'extrême  pénurie 
de  ses  finances  ,  soit  pour  donner  le  change  et  tromper 
ses  propres  alliés  snr  les  véritables  projets  de  son  ;;mbitioii  , 
soit  enfin  par  la  crainte  très-fondec  qu'en  chcichant  au  loin  les 
hasards  d'une  guerre  douieuse  ,  elle  ne  soit  accabUe  ,  dan»  ses 
propres  états  ,  par  des  voisins  qui  ont  d'ancieuncs  injure*  à 
'vcnger,  des  pcrtev  reventes  à  réparer.  A   W 
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Ces  conçidcT3tiOn5  ,  Messieurs  ,    iont  !a  ra;;on  sufnsaniç  A«~s 
brujrs  contradictoires   qui    circulent   sur   les  prcparatils    et    lea. 
armemens  de  h  Russie.  Orj  a  dit  que  quinze  ou  vinç^t,  ou  mcme  . 
trente  mille  RiiS^eî  étoiect  en   route  pour  se  joindre  aux  armées 
coHibinees  qui    déjà  nous  covnbaîtsnt  ;    rnais  jj  vovs  certifie  que 
jusqu'j-prèstnt  ces  troupes  n'ont  pas  dépassé  les  tronlieies  de   1% 
Pologne  ,   et  j'ajoute  que  les  quarante  miile  Russes  qui  s'y  trou-_ 
vent   snffi?cnt  à  peine  pour  y  coratentr  un  peuple  que  Tesclavage 
irritQ  ,    et  les  factions  oppo.sces  des  farauds   qui  s'entrc-dechirent. 

On  a  p?.r!é  d'une  flotte  venue  d'Archange!  dans  ic  ports  du 
Danncmarck,  et  déjà  l'on  suppose  que  cette  flotte  vase  montier 
sur  nos  côtes  et  les  insulier  ;  et  moi,  Messsicurs  ,  je  puis 
as..urcr  que  les  vaisseaux  russes  effectivement  venus  d'Archai;- 
•  gel  ,  n'ont  pas  le  quart  de  leur  équipement  -,  et  que  ,  pour  le 
compléter  ,  i!s  viennent  de  faire  voile  peur  le  port  de  Crons- 
tadc  ;  qu'ainsi  il  est  maintenant  impossible  qu'ils  sortent  de  la 
Balrique  avant  le  mois  de  juin  prochain. 

On  a  encore  f§it  çrand  bruit  d'u.ns  autre  flotte  apparue  subi-, 
tcnient  de  la  mer-no:rc  dans  l'Archipel.  Mais  .i'abord  ,  ce  bruit 
ne  s'est  pas  cpnfrmé  ,  et  depu's  un  mois  qu'il  a  été  rcpandu  ,  la 
flot;e  sans  doute  anroic  été  appeiçue  dans  quslqucs  points  de 
ces  mers  ;  mais  d'aiileurs  ce  passage  ,  par  le  Ecsphore  ,  de 
vaisseaux  de  guerre  rus-^es  ,  jeioit  une  violation  mani  "este  des 
trai'.és  subs  srans  en=-re  la  Russie  et  la  Po;te  Ottomare  ;  et  ccites 
,les  Tuiis  né  seront  p?s  assea  fous  pour  familiariser  les  Russes- 
avec  ce  pas-age. 

En  parcourant  les  auîres  confées  du  Noid,  vot'.s  verriez  la 
Pologne  déchirée  de  factions  ,  à  moitié  subjuguée  par  la  fiMce  , 
pe  pouvant  rien  cont:e  nous  par  ses  arraes  ,  ni  pour  nous  que 
par  de  stériles  vœux  ;  la  Suéde  ,  di  nt  le  gouvernement  actuel  est 
^ssez  s?.ce  pour  dcsirer  la  paix,  et  m-me  de  plus  étroites  liaisons 
avec  la  F  ance  ,  mus  trop  foible  pour  lésisttr  tou-ours  aux  salli- 
citations  iriipérieuses  de  Ca'hciinc  I:  ,  qui  exige  eti  ce  moment 
rtirmement  siipulé  par  son  traité  avec  Gustave  ;  le  DanTicmavck 
pnfin  ,  q;ii  a  1  habitude  autant  que  le  besoin  de  la  neutralité  , 
inais  qui  pou.rroit  êt:e  ,euir.,înr  aussi  dans  i<?s  mouveniens  de  la 
Russie  ,  dont  il  est  le  satcl'iie  i;  sr'p.irable.  Au  reste,  il  sera  fa- 
cile déjuger  bientôt  les  véritables  inter'tions  de  la  cour  de  Ço' 
pcnhagiic,  par  la  conduite  qu'elle  tiendra  en  sa  qualité  de  co-état 
^c  l'Empire  Germuiiqiic.  *  '' 

Dès  l'origine  de  !a  premierr  rrvol'ufion  ,  tou.s  ceux  dont  cllç 
froisSbii  les  préjugés  ou  les  JTitcrcts,  avoicnl  vu  ,  dans  raboliticii^ 
du  r-T'cie  fto  !.<!  ,  le  <;ermc  d'une  cuerre  entre  l'AlIcuiaone  et 
la  Fr;incc.  1  a  cour  de  Vienne,  d'aecord  avec  nos  traîtres  ,  s'éioiç 
p'oinis,  dcs-lor^.  de  ne  point  laisser  taiir  une  source  au.ssi  fé-» 
çoiuie  de  àiv  sions;  ei  ilcpuis,  l'on  n'a  rie yi  ncgl:gé  pour  arrrtçç 


rcff<t  de  tonte*  les  nci^onatir  ns  rni  anro'fnt  jin  hmr  trop 
prornptcmcnt  ces  scandaleuses  cnirrcHe?.  I  c  moment  d'en  pT«5- 
fitcr  leur  a  paru  favorable  ;  et  Bpri-s  troisans  d'  ncf  r'itudcs  ,  ie 
cpntrovpT>.e-.  ,  de  débats,  de  promî"sscs  et  de  mrnsces  ,  l  Empir« 
Gei'iuiT)iqi;r  ,  .ie  décida-u  lente.Ticnt,  se  remuant  ue-jmm?:nt,  a 
pris  cuHii  la  lésoliition  ('c  noiia  déclarer  la  «guerre  ,  er  pir  co-^sc- 
q'iicin  de  renoncer  aux  indem.itcs  que  la  ;Tcnéros;iè  franco  se  lai 
avoi'  offertes.  On  attend  tciis  les  jours  le  prononcé  d.  fi  utif  de 
la  d  ete  de  Ratisbonne  eorure  la  France  ■,. '^'^'s  i'cspeie  qu'on 
attendra  loncj-temps  encore  l'armée  des  Cercles  qui  doit  le  mettre 
à  exécution. 

Plasicurs  Princes  et  Etats  avoient  devance  le  iiif:;e;T!ent  de  la 
Dicte  ;  d'aiures  Eiats  rapprendront  avec'  peine  ,  'et  ne  sV  sor»- 
mettro'ic  pas  sans  conrainte.  De  ce  nombre  sont  toutes  les  viîlci 
impcîiales-  dont  cette  gi'crre  ruinera  le  commerce,  et  peur-ctrt 
réiecteur  de  Save  ,  qui  a  le  Lon  esprit  d"'aimer  le  repos  de  ses 
peuples  et  l?  sien.  Atuis  Ifs  princes  de  la  ma".si-;n  de  ?Icssc  ,  ccpx^ 
de  Bnde,  les  Eicctcuis  ecclésiastiques  ,  Ttlcctciir  de  Eavirre  ,  lé. 
duc  de  \Virren;bero[,  oiit  déjà  acc<^dé  depuis  plus  ou  îr.OT.s  de 
temps  p.ux  insinuations  de  1  Autriche  et  de  laPrus^iC. 

Ce  fut  lona-fcra"ps  ,'et  c\st  encore  sans  douti  '.^n  sujet  d'éton-, 
nem^nt  p  .ur  les  ho'.;:r.cs  d'Etat ,  que  ra,lliânce  de.  ces  deux  mai- 
sons ,  cs-^entielieTneiit  rivales  ci  ennernies  sôus  tous  les  rapports 
deldcalités,  dt  p\  (tculions  ,  à  iuteiêts.  Ce  rappiochenicnt  a-t-il 
«té  le  produit  d'ui'.c'vile  intrigue  de  c,oiiTtK<.ins  ?  Esi-ce  le  ijaip,c 
effet  de  rcrrcur  on  d'un  md-inîcuduîlz  politique  n'a-t-ellc  cédé, 
en  cela  qn'a\)X  mouvemens  d'une- vîoîente  pasiiqn  pa:ticuhcre,. 
soit  h  supcrsîirion  ,  soit  la  peur,  soit  le  dépit  (-[.avoir  été  lon.^- 
temps  drdn!2;uÉ?  ou  bien  ce  sacriEcç  des  vrais  et  seuls  intérêts  Je. 
la  mbnaichre  prussienne  anroit-il  été  aclieté  par  l'appât  d'une 
conauéte  facile  et  convenue  aux  dépens  d'un  tic:rs  ?  ou  enfin  , 
cette  inconcevable  alliance  ne  seroit-elle  qu'uae  de  ces  perfidies 
piofondcs  dent  la  politique  du  cabinet  de  Berlin  a  souvent  donné 
le  scant'.alc  ,  et  dont  l'Autriclie  a  été  quelquefois  la  victime? 
Toutes  ces  quc5tîon>  se  présentent  à  l'esprit,  et  il  est  (gaiement 
diff-cile  d'y  répondre  ,  aans  lîsqucr  de  s'égarer  dans  le  vay,nc  des 
conjecti.rcs. 

Mais  ce  qui  pareît  certain,  c'est  que  c'tte  réunion  de  denic 
maisons  rivales  a  été  généralement  improuvce  par  les  grands- 
hommes  d'état  de  la  Prusse;  c'est  qu'elle  a  achevé  de  produire  à 
celle  cour  une  scission  dan'içiCisc  pour  le  roi  ,  et  dont  les  suites 
«ont  incalculables-,  cett  que  la  guerre  dans  laquelle  Frédcric- 
Guillaixnie  a  été  entraîne  ,  a  excité  dans  ses  é^ats  un  mécontente- 
ment, universel  ;  c'rst.  qu'il  existe  à  Berlin  une  fermentation 
sourde  ,  qxii  s'accroît  tous  les  iouis  ,  et  dont  l'explosion,  pljs 
ou  moins  piocliainc  ,  scia  tciiible  ;  c'est  qu;  cçttc  guerre  aclicvc 
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â'épuiscr  les  trésors  amasses  avec  tant  de  peine  par  le  grand  Fré- 
déric -,  c'est  que  le  reciuiement  des  armées  est  *'.cvcnu  extrême- 
ment difficile  ,  au  point  qu'on  ne  peut  ,  ep  ce  momeat,  sans  ex- 
poser la  tranquillité  de  l'intérieur  ,  envoyer  au  roi  un  renfort  de 
trente  mille  hommes  qu'il  a  demande  ;  c'est  que  dtjà  l'on  n'*p- 
perçoit  plus  entre  les  cabinets  ,  ni  même  entre  !ei  deux  armées  , 
cette  confiance  intiine  ,  si  nécessaire  pour  ia  réussite  de  pareils 
projets-,  c'est  qu'enfin  l'on  a  des  preuv.  s  que  toutes  leurs  dé- 
marches ne  se   font  plus  de    concert. 

Peut-être,  pour  bien  juger  la  conduite  de  ia  Pvnssc  ,  faudroit-il 
ne  pas  l'isoier  de  ses  autres  allies  plus  anciens  ,  plus  naturels  ,  et 
sur-tout  plus  adîoi'S  ?  Peut-être  ce  qui  nous  parou  plus  c»x;raor- 
dinaiie  dans  sa  pol:t:quc  trouveroit-il  son  explication  iufFisantc 
éhns  la  secrète  influence  des  cabinets  de  Saint- lames  et  de  la' 
Haye  ?  .  .  .  .  Mais  vous  concevez  ,  messieurs  ,  qu'il  y  auroit  de  la' 
légèreté  de  publier,  sur  uu  sujet  aussi  délicat,  des  observaiioni 
aécessaircmetit  hasardées;  il  en  résulte  seulement  ,  que  plu*  on' 
supposcroit  de  concert  entre  ces  trois  alliés  .  moins  il  dcviemlroit 
îndiiTéreni  de  surveiller  les  démarches  de  TAngietcric  et  de  la' 
Hollande. 

Ces  deux  puissances  ont  évidemment  suivi,  à  notre  é'^ard  ,  le 
ttittns  système  ,  le  même  plan  de  conduite.  Toutes  deux  ont 
pris  ,  ad  Tff':rendnm  ,  et  se  sont  d'spen.^ées  de  répondre  à  la 
proposition  formelle  que  leur  ont  faite  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin  d'accéder  à  leur  l;»;ne;  toutes  deux  ont  rappelé  les  ambas- 
sadeurs qu'elles  avoicnt  à  Parib-,  toutes  deux  ont  renouvelé  en 
Mcme-ternps  l'assurance  de  la  plus  exacte  îientrïlité  ,  n\ais  avec 
vue  rf  serve  commune  ,  concernant  la  personne  du  ci-devant  roi  ; 
tOQ'es  deux  ont  témoigné  vouloir  continuer  de  vivre  en  bonne 
ifitelligcnce  ^ycc  nous  ;  toutes  deux  ,  cnfiu  ,  ont  promii»  solem- 
lïcllcment  de  respecter  notre  indépendance  ,  et  ne  vouloir  s  im- 
miscer en  rien  dans  les  aifaires  du  gouvernement  intérieur  de 
là  France. 

Il'y  auroit  toutefois  une  témérité  impardonnable  à  se  rassurer 
complètement  sur  les  intentions  réelles  de  ces  deux  puissances  ; 
rat  c'est-li,  sur-tout,  qu'il  est  vrai  de  dire  que  sien  gintral 
les  rctiplcs  y  sont  favornblemenl  disposés  pour  notre  rcvoUiiion, 
1er,  gOHvemcmcns  ,  au  contraire  ,  l'ont  prise  en  bai  ne  ,  et  que 
cette  haine  paroit  fortenn'nt  caractérisée.  Si  ,  d'un  côté  ,  l'intcrét 
du  commerce  national  prrmet  d'espérer  qu'il;  resteront  fidelts  à 
leurs  protestations  de  nentialitc,  tl'un  wniic,  noui  avons  pcul-ttre 
beaucoup  h  craindre  des  atlrctious  paitn-ulicres  de  ceux  qui 
gouvernent. 

La  HolLndc  ,  à  la  v'rité  ,  n'arme  pis  ,  mais  elle  donne  exclu- 
sivement à  nos  cnucmii,  pour  les  transports  ,  pour  le»  emprunis, 
pour  les  achats  d'arrnes  et  de  munitions  ,  toutes  les  facitités  qui 
sont  en  son  pouvoir.  L'Angicteire  n'-a  équipe  cette  année  qu'une 
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foiblc  escadre,  et  cette  escadre  cjt  même  d^  a  rentrée  dam  Fe 
port;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  s'apprctc  à  la  désarmer,  m»l<rré 
que  la  ïaiioii  des  évolution»  soit  passée.  Enfin  on  ne  remarque 
depuis  un  mou  aucun  mouvement  extraordinaire  dans  les  ports 
de  la  Gidiidt-HrcU|s;iie  ,  mais  Von  sait  q"e  s:i  marine  est  dans  to'JS 
IcsS  temps  SI  bien  ordiimiée  ,  qu'en  moins  de  six  semaines  elle  peut 
avoir  en  mer  une  floitu  con^iilciablc. 

L'Espaj;iic  e.^t  plus  lente  dans  ses  armemens  ,  et  c'est  une  des 
raisons  de  la  moins  leJoutcr  ;  mais  aussi  sa  malveillance  contre 
nous  est  plus  vraisemblable.  Des  intérêts  de  fimilie,  l'honneur 
d'un  sang  royal  blessé  ,  le  nom  de  Bourbon  [liSienicat  flétri  parmi 
nous  ,  ne  sout-ce  pas  aux  yeux  d'un  roi  de  Ifgitimes  prétexte» 
pour  ravager  la  terre  et  verser  le  sang  des  peuples  ?  Je  ne  crois 
donc  pus  ,  messieurs  ,  qu'il  v  a't  à  douter  un  «eul  moment  que 
1  Espagne  ne  prenne  une  part  active  dans  cette  guerre.  Cependant 
jusqu'ici  le  conseil  de  Madrid  n'a  arr  té  aucune  résolution  fixe  ; 
la  sajfe  citconspeclion  du  premier  Ministre  s'est  trouvée  d'accoid 
cette  fois  avec  les  folles  prodijj^alftcs  de  ia  cour  ,  pour  retarder 
cette  latale  décision.  On  n'a  donné  encore  que  des  ortlres  y>rovi- 
soires  d'inspecter  l'arnice  de  terre  ,  d'eu  vérifier  l'incomplet,  de 
préparer  l'cquipemtnt  évenaicl  d'une  flotte  ;  enfin  de  fortifier  le 
cordon  qui  est  sur  nos  fiontieres,  moins  pour  nous  observer» 
qnr  pour  contenir  l'impatiente  inquiétude  des  Catalans.  L'armée 
de  tcire  espagnole  ne  compte  pas  aujourd  hui  au-delà  de  25  mille 
homiMes  ;  mais  la  marine  est  sur  un  meilleur  pied.  Je  ne  crains 
pas  ,  messieurs  ,  de  vous  waraniir  tous  ces  faits. 

Je  ne  vous  parlerai  ni  des  Suisses  ,  dont  il  faut  peut-être  en  ce 
moment  lespecter  les  douleurs  ,  dont  il  est  possible  encore  de  re- 
gas^ucr  rattacbement  par  quelques  mcnaffcmens  ,  sans  comprc- 
raeitrc  en  rien  le  digfnité  nationale  ;  ni  de  Tltdie  ,  dont  les  petits 
princes  sont  liabitués  a  rester  ncuties  tant  qu'on  le  leur  permet  , 
et  à  se  déclarer  pour  le  plus  fort  ,  q  lan  1  on  les  force  de  s^  pro- 
Boncer.  Dcjà  vos  armes  ont  chat  é  le  plus  insolent  de  ce» 
princes   ;    cej  exemple  s^veie  nous  réjion  l  des  autres. 

Telles  sotit  ,  messieurs  ,  les  véritables  rel.uions  de  la  Répu- 
blique Française  avec  les  puissances  étrangères.  Or,  dans  cet  état 
des  choses  ,  quel  pouvoit  ètie  ,  quel  est  encore  le  devoir  du  mi- 
niftrc  des  affaires  eir-ir-gcrcs  ? 

C'est  de  veillera  ce  que  lindéprndancc  et  l'honneur  de  li  Na- 
tion soient  par-tout  respectés;  c'est  de  lui  faire  ttnir  dans  les 
cours  ,  par  l'organe  de  ses  ai^ens  ,  un  lanna^e  toujours  fier,  tioa- 
jo«rs  libre  ,  toujours  digne  de  !a  majesté  d'un  «rand  Peuple-,  c'est 
de  faire  protéfïer  par-tout  ,  et  envers  toiis  ,  les  intè.  êts  du  com- 
merce national  ,  et  les  individus  honores  du  titre  de  citoyen  fran- 
çais ;  c'est  de  détruire  les  impressions  dcfsvorablesà  notre  cause  , 
q'ie  nos  ennemis  n'ont  que  trop  souvent  r'ussi  à  propigci  :  c'est 
de  travailler  à  diviser  ces  ennemis  eutie  eux  ,  à  eu   dimiaucr  le 
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jîombre  ,  à  au  fomenter  au  contraire  celui  de  nos  amis  ,  à  mainte- 
nir les  puissances  neutres  dans  leurs  bonnes  dispositions,  s  rader- 
xa'iT  Its  toiblts  qm  chancellent.  Je  me  suis  prescrit  ce>  devoirs  en 
entrant  au  poste  auquel  j'ai  ctc  appelé  ,  et  j'ose  croire  que  mes  ef- 
forts n'ont  pris  toujours  été  infructueux  :  dumouis  tou.s  Ksmoyc-.is 
qui  ctoient  en  mon  pouvoir  ont  été  employés  avec  ce  zèle  ardeat 
qne  le  p?>triorismc  seul  peut  inspirer. 

Dti  négociations  importantes  ont  été  entamées,  et  elles  pro- 
mettent une  heureuse  issue  ;  il  en  est  une  sur-tout  qui  intéresse 
cssentîclli'meRt  l'existence  politique  de  la  République  Fiançais?..; 
Je  m  abstiens  d'en  dire  davantage;  s  ns  doute  vous  approuverez 
cc'.te  re;;crve  ,  sans  laquelle  nous  risquerions  de  perdie  tout  le 
fruit  de  nos  te!u^tivc>.  Dès  que  vous  l'ordonnerez  ccpcndaMt  , 
je  pourriii  déi^.cser  ces  secrets  importans  dans  le  sein  d'un  comité 
choisi  ,  e.i  ait^ndaui  qu'il  n'y  ait  plus  de  danger  à  les  révéler  en 
public. 

2\lAs  je  ne  dois  pas  diFTérer  plus  lonsj-temps  de  vcu;;  rendre 
coKpte  des  sommes  que  iV^sscmbléc-Tiationalc-lcs.  slative  a 
lemiscs  dans  les  muins  du  ministic  dts  aRanes  étran-icres,  pour 
les  dépenses  .sccrettes  de  ce  département.  J'ai  Thrinueur  de  re- 
mettre ce  compte  sur  le  bureau  :  il  en  résulte  que  des  six  mil- 
lions décrétés  le  sG  avril  àe.nitr  ,  il  a  été  déj)en^é  la  somme  de 
2,016,000  liv.  V  compris  ooo  mille  livrer  accordées  aux  Belges  et 
Li'-sïtois  )  ai  dccret  de  l'Assemblée  n:U:0!ia!c  ;  et  qu'il  reste  en- 
cc:e  ,  tant  à  la  trésorerie  nitionAle  que  dans  la  caisse  du  dépar- 
tem-.nt  des  afiaircs  étrâr.g.TCS  ,    celle  de  3.984.000  livres. 

J'ai  reçu  encore  un  autre  dépôt.  11  consiste  on  tabatières  , 
laonlres  ,  ba-^ues  à  b;illaiis  ,  boî;es  à  porrraits  et  autre-;  ef'ctsr 
prccieut  ,  que  ci-dcv:int  Ton  distribuoit  aux  ajjcns  politiques 
c-tran  cis  ,  ou  cUttie.<!  feriouncs,  dont  l'dn  recUerchc.it  le  ciédit. 
Il  ulloit  bifi!  recourir  aux  vils  moveus  de  la  cori  nptiou ,  qu:ind 
la  diplo.uatie  n'ctoit  que  l'art  de  la  (iissunulaiion ,  de  la  per- 
fidie ,  de  l'imposture  ,  de  la  tron:perie  ;  quand  le  plus  rusé 
jîégocia'.eur  étoit  aussi  le  plus  célèbre  ;  quand  le  titre  de  grand 
politique  étoit  léellcmcnt  le  syî.onyme  de  grand  four'e  -,  quand 
tO'.îl  le  talent  des  ministrçs  les  j  bis  renommés  éioit  de  tout 
lirouillcr  ,  pour  avoir  ensuite  la  gloire  aisée  de  tout  dibroulllcr. 
Mais  aujourd  liui  que  notre  polit  que  stra  aus^i  f-.anche  que  peu 
tomjiliquée  ,  aujourd'hui  que  no  ".s  n'avous  ]  lus  d'auirrs  picsens 
à  ornir  aux  peuples  que  justice  et  libcrlé  ,  quL-  nous  n'avons  à 
CD  ex  ger  pour  uous-inêmes  que  paix  et  justice,  la  Convention 
nationale  jugera  sniîS  duiitc  que  ces  ri^hcss»»  fiivolcs  peuvent 
être  employé,  s  pins .  ntiltment  en  les  tcluugeant  contre  du  fer, 
le  mctal  de  U  libei té. 

"a  paris,  de  L/lMPRfMERÏE  NATIONALE, 
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